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RÉSUMÉ 

DE LA CUL TURE ITINÉRANTE SUR BRÛLIS AU JARDIN AGROFORESTIER 
EN PASSANT PAR LES JACHÈRES ENRICHIES 

Dans les zones équatoriales humides, la pression démographique grandi ssante induit l' in tensi fication de 
la gestion de l' arbre dans les agrosystèmes. Celle-c i va de l' utilisation archaïque des ligneux spontanés, pour 
régénérer un sol épuisé par la c ulture sur brû lis, jusqu 'à la subti le construction des jard ins agroforestie rs, 
durables, di vers ifiés et en perpétue lle mutation ; chercheurs et développeurs peuvent accompagner cette évolu-
tion. 

Mots-clés : CULTURE SUR BRULIS; JACHtRE; AGROFORESTERIE; DI VERSIFICATION. 

ABSTRACT 

FROM SLASH-AND-BURN TO SUSTAINABLE AGROFORESTRY SYSTEM 
THROUGH IMPROVED FALLOW 

ln ra in fo rest equatori a l a reas, growing demographic pressure leads to intensive tree management in 
agrosystems. This range from the archaic use of spontaneous ligneous vegetation to regenerate soi! exhausted 
by s lash-and-burn culti vation to the skil fu l construction o f sustainable, di vers ified and constantl y chang ing 
agroforestry systems. Research and development can accompany this trend. 

Key words : SHIFTING CULTIVATION; FALLOW; AGROFORESTRY; DIVERSIFICATION. 

RESUMEN 

DEL CULTIVO ITINERANTE "TALA Y QUEMA" 
AL JARDIN AGROFOREST AL 

PASANDO POR BARBECHOS ENRIOUECIDOS 

En las zonas ec uatoria les humectas, la pres i6 n demografica cada vez mayor da 1 ugar a una gest ion 
intensiva de l arbol en los agrosistemas. Va desde la utili zac i6n arcaica de especies maderables espontaneas 
para regenerar un suelo esquilmado por e l cultivo " ta la y quema", hasta la sutil construcci6n de j ardines agro-
forestales, perennes, d iversificados y en perpetua mutaci6n. Los investigadores y técn icos del desarrollo pue-
den acompafiar esta evoluci6n. 

Términos clave : CULTIVO MIGRATORIO; BARBECHO; AGROFORESTERIA ; DIVERSIFICACION. 



L' 
tropicales. 

agriculture sur brûlis, suivie par une jachè-
re ligneuse, assure la subsistance de cen-
taines de millions d'agriculteurs des zones 

Les agronomes modernes ont très souvent considéré 
cette pratique avec mépris ou hostilité. 

Pour le « productiviste » des années 60, ce type 
d'agriculture était une pratique archaïque qui allait rapi-
dement disparaître grâce aux méthodes performantes 
qu ' il était en train de mettre au point. 

Pour l ' « agronome de la durabilité» (sustainability) 
des années 90, et pour le scientifique préoccupé par les 
grands défis mondiaux que sont la perte de biodiversité 
et l'accumulation des gaz à effets de serre, l' agriculture 
itinérante sur brûlis est une pratique destructrice de 
l'environnement, à laquelle il faut absolument substituer 
des systèmes fixés moins consommateurs d'espace. 

Dans les deux cas , pour des raisons économiques ou 
écologiques, le scientifique s'érige en savant (voire en 
grand prêtre) qui apporte la vérité à des paysans arrié-
rés. Dans le meilleur des cas, il n ' impose pas brutale-
ment ses techniques mais utilise des méthodes adapta-
tives, c'est-à-dire qu ' il modifie ses techniques mises au 
point en station, pour qu ' elles puissent correspondre à 
différentes conditions du milieu rural. 

Il est malheureusement probable que, dans une majo-
rité de cas , « l' agronome de la durabilité» n'aura pas 
beaucoup plus d ' impact sur la grande masse des petits 
agriculteurs que n'en a eu, autrefois, «l'apôtre de la 
productivité». 

A notre avis, les qualités essentielles qui manquent à 
ces deux générations d'agronomes sont l' humilité et la 
capacité d'observer, de comprendre et de collaborer. 

Lorsqu ' il considère une communauté d'agriculteurs, 
le scientifique doit tout d ' abord prendre connaissance de 
leur savoir, étudier leur savoir-faire et comprendre les 
raisons de leurs pratiques. Il pourra ensuite devenir leur 
partenaire et étudier avec eux un certain nombre de 
solutions aux problèmes qu ' ils auront identifiés 
ensemble. 

Si ces principes sont appliqués au cas de l'agriculture 
itinérante sur brülis, on comprend que, dans de nom-
breux cas, il est plus réaliste de faire évoluer ce système 
petit à petit, plutôt que de vouloir à toute force y substi-
tuer des systèmes totalement différents excluant immé-
diatement la jachère et le brülis. Cette évolution «pas à 
pas» , si elle répond bien aux besoins et aux possibilités 
des agriculteurs, pourrait être assez rapide. 

C'est ainsi que des agronomes et des socio-écono-
mistes du CIRAD, travaillant dans le champ disciplinaire 
de l 'agroforesterie, ont analysé quelques systèmes 
agraires utilisant la jachère et y ont apporté un certain 
nombre d'inputs technologiques qui rendent ces sys-
tèmes plus productifs et/ou plus durables. Etant donné 
que ces innovations ne bouleversent pas les habitudes 
culturales et culturelles et ne nécessitent pas un apport 

Culture itinérante sur brûlis en Guyane française. 
S/ash-and-bum in French Cuiana. 

de travail ou de capital hors de portée des agricul-
teurs , on peut espérer qu'un nombre non négligeable de 
ceux-ci vont les adopter au cours des prochaines années. 

EN GUYANE, QUELQUES FRUITIERS 
DANS LE RECRÛ 

D Cas de régions très peu peuplées où l'agricul-
teur souhaite essentiellement maintenir ses droits 
fonciers sur un terrain en jachère, en y investis-
sant le moins possible d'intrants 

En Guyane française, F. HAUTCOEUR ( 1) a décrit la 
gestion de la fertilité dans les abattis-brûlis des agricul-
teurs migrants venus en général du Surinam voisin. 

D'après J.-M. SARRAILH (2) la forêt initiale qui est 
défrichée a une biomasse moyenne de 3 18 tonnes de 
matière sèche à l'hectare. Le stock des éléments miné-
raux dans le sol est très faible. En fait, la plupart des 
éléments minéraux du milieu sont concentrés dans la 
biomasse aérienne et racinaire et dans la litière. La 
coupe et la mise à feu libèrent ces éléments minéraux 
sous forme de cendres, mais une partie importante est 
perdue et emportée par les eaux. L ' érosion qui suit le 
défrichement est le phénomène le plus spectaculaire. 
Les transports sol ides en suspension et par charriage, 
qui étaient très faibles sous forêt et qui variaient peu 
avec les débits (de 100 à 500 kg/ha/an), sont multipliés 
par pl us de 50 et atteignent près de 17 tonnes/ha/an. 
Après la culture, la parcelle est le plus souvent laissée 
en jachère spontanée. 

La biomasse ligneuse aérienne (poids sec) de jachères 
de huit ans, dans cette région, peut atteindre 86 t/ha, soit 
une productivité de 10,75 t/ha/an. 

Certains agriculteurs ont pris l ' habitude d'enrichir 
leurs jachères en fruitiers. Pour cela, au cours de la der-
nière année de culture vivrière, ils mettent en place de 
jeunes plants fruitiers , le plus souvent achetés dans les 
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pépinières du CIRAD-CP. Bien qu ' installés avec soin (ali-
gnement, prétrouaison, fumure de fond), ils sont par la 
suite très peu entretenus (deux ou trois sarclages sur un 
cercle de 1 ou 2 m de diamètre) et abandonnés dans le 
recrû pendant une dizaine d' années. 

Parmi les espèces plantées, citons le cocoti er, les 
agrumes, le manguier, le goyavier, l' avocatier, le coros-
solier, l'arbre à pain, le jacqui er, la pomma rosa, le 
pommie r cajou ... On y trouve également quelques 
caféiers et cacaoyers et di vers palmiers spontanés. Le 
marquage fo ncier est souvent la motivation principale 
pour ces agriculteurs qui ne possèdent pas de titres de 
propriété. 

Le système de culture sur brûlis après jachère reste 
donc une réalité en Guyane et certains agriculteurs com-
mencent à enrichir leurs jachères . Cependant, ce systè-
me entraîne une perte progressive du stock d ' éléments 
minérau x du milieu. Le thème de l'enrichissement des 
jachères, déjà entamé par la recherche de plants de fru i-
tiers amélio rés et la gestion de nombreuses espèces 
arbustives ou arborées, locales ou introduites, produisant 
fourrage, bois, latex , ingrédients pharmaceutiques ... 
peut être plus poussé encore. Petit à petit les aspects 
fonciers préalables étant résolus, les agriculteurs seront 
incités à intensifier et stabiliser leur système de culture ; 
il s renonceront donc par eux-mêmes au brûlis. 

EN AFRIQUE, DU BOIS, D'ŒUVRE 
DANS LES JACHERES 

D Cas d'une zone à faible densité de population, 
où l'état peut soutenir la production de bois 
d 'œuvre dans les jachères 

Dans les pays du bassin du Congo où la densité de 
population est faible, il est possible d 'enrichir les 
jachères en espèces productrices de bois d'œu vre de 
moyenne révolution. Au Gabon, sur les sables li ttoraux 
de la région du Sud-Estuaire, L. RIVIERE et G. D UFOU-
LON (communication personnelle) ont montré que les 
okoumés (Aucoumea klaineana), qui se sont développés 
spontanément dans les jachères post-culturales, forment 
des peuplements presque monospécifiques . En 50 ou 
60 ans, peut se constituer un peuplement de 40 m2 de 
surface terrière et de 400 m3 de bois fort. Si, au lieu de 
laisser la nature agir, on plantait directement des arbres 
auss itôt après le brûlis (stumps de l m), afin qu ' ils pro-
fitent des entretiens prodigués aux cultures et soient 
engainés par le manioc puis par les bananiers et si, 
enfin, on faisait une ou deux éclaircies et dépressages, il 
est probable qu'on pourrait obtenir de tels peuplements 
en 40 ans. Il serait très intéressant, pour le gouverne-
ment et pour les projets, d 'appuyer fin ancièrement les 
petits agri culteurs afin qu' ils réalisent eux-mêmes de 
tels enrichissements de jachère. Implanter en régie les 
reboisements d 'état est plus coûteux et ceux-c i seraient 
de surcroît endommagés par la population. 

Au Congo ou au Zaïre, le même type d 'opération 
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Iroko ayant poussé dans une cacaoyère d'une cinquantaine 
d'années en Basse Côte-d'Ivoire. 

Chlorophora excelsa in a fifty-year-old cocoa plantation 
in the south of Côte-d 'Ivoire. 

peut s'envisager avec le limba (Terminalia superba), au 
Cameroun avec l'ayous (Triplochiton scleroxylon) .. . 

Dans des régions à densité de population plus éle-
vée, les agriculteurs ne peuvent pas accepter de laisser 
leurs parcelles uniquement occupées par des plantations 
de bois d' œuvre pendant une quarantaine d' années . 
Class iquement, de nombreux agriculteurs de la zone 
guinéenne d'Afrique font succéder sur leurs parcelles : 
le brûli s, les cultu res vivrières, les bananiers, les 
cacaoyers assoc iés à des arbres forestiers, en général 
spontanés mais sélectionnés. Ensuite, les arbres et les 
vieux cacaoyers sont exploités et la parcelle est à nou-
veau brûlée et remise en culture, etc. Le système agro-
fores tier assoc iant, pendant près de quarante années, le 
cacaoyer aux arbres était autrefois encouragé par les 
serv ices agrico les (cet ombrage correspond bien aux 
exigences du cacaoyer) et par les services forestiers (qui 
protégeaient les espèces d'arbres productri ces de bois 
d ' œuvre). C'est a insi qu 'en Basse Côte-d ' Ivoire, une 
grosse partie de la production de boi s de sc iage ou de 
déroul age est actuellement exploitée dans d' anciennes 
cacaoyères. Il fa ut noter qu'à l'occas ion des années 
sèches, le feu qui détruit de vastes surfaces de planta-
tions forestières d 'état, touche très rarement les arbres 
associés aux cacaoyers, car ces derniers éliminent toute 
végétation herbacée et arbustive combustible. 



Ce sys tème fut menacé, dans les années 80, par 
l' inten s ification de la culture du cacaoyer (variété de 
haute productivité en pleine lumière) et par le manque 
de moti va tion du paysan par rapport à la production de 
boi s d 'œuvre. En effet, le système légi slatif actuel per-
met à un ex ploitant forestier d'acheter à l'état un permis 
de coupe et d'exploiter des arbres chez un paysan en ne 
dédommageant que les cultures détruites. 

Dan s les années 90, le prix mondial du cacao ayant 
chuté, les « petits planteurs » souhaitent revenir à des 
techniques moin s consommatrices d'intrants et suscep-
tibles de di vers ifier leur production. Pour répondre à 
leur demande, les chercheurs du Département Foresteri e 
des In stituts des Forêts (IDEFOR-D.F.O.) et du CIRAD pro-
posent , d 'u ne part, des études en mili e u rural pour 
mieux connaître l' effet des diverses espèces d'arbres sur 
le rendement des cacaoyers et, d 'autre part , une réforme 
de la loi qui donnerait au paysan la pleine propriété des 
arbres de son ex ploitation. Enfin, l' ID EFOR-D.F.O. et le 
CIR AD expérimentent la protection la téra le de s 
cacaoyères contre les vents desséchants par l' implanta-
tion de bri se-vent constitués d 'espèces arborées à crois-
sance rapide, ainsi que leur protection verticale par la 
plantation d ' arbres d 'ombrage producteurs de boi s (fra-
kés , albizias, fromagers ... ). 

EN ASIE DU SUD-EST 
LA "JUNGLE RUBBER" 

O Cas de régions à moyenne densité de popula-
tion, où l'agriculteur modifie la composition flo-
ristique de sa jachère par l'introduction d'une 
espèce exotique (l'hévéa) et la sélection des 
espèces locales 

En Indonésie, en bordure du village de Sukaraja près 
de Sembawa, H . de FORESTA (3) a décrit une formation 
agroforestière qu'il dé signe sous le nom de « jungle-
rubber » . En cours ou en fin de cycle cultural , les agri-
culteurs plantent sur leur terrain des sauvageons d ' hévéa 
qu'ils ont réco ltés dans de vieilles plantations, taillés en 
stumps et mi s à raciner quelques jours dans l'eau. Ces 
jeunes pl ants so nt abandonnés à eux-mêmes en fin de 
culture et poussent accompagnés par un important recrû. 
Au moment du premier ge mmage, une éclaircie de cette 
brou sse est effectuée ; l 'ag riculteur y conserve les 
hévéas et di verses sortes d ' arbres spontanés producteurs 
de fruits, de boi s de feu , de boi s d 'œuvre ou de produits 
dive rs. Sur une plantation mûre, âgée d'environ 35 ans, 
de FOR ESTA a mesuré plus de 750 arbres/ha ayant un 
di amètre de plus de 10 cm à hauteur de poitrine ; parmi 
ceux-ci, on compte 490 hévéas gemmés , 1 OO fruitiers 
sauvages et 130 arbres susceptibles de produire du boi s 
d ' œ uvre . Ce type de brousse a un rendement en caout-
chouc bien inférieur à celui d ' une plantation monoclo-
nale d ' hévéa correctement entretenue mais elle demande 
infiniment moins de trava il et d'investissement et assure 
une produc tion diversifiée qui couvre de nombreu x 

besoins des exploitations agricoles. Ce mode de gestion 
contribue au maintien de la biodiversité végétale et ani-
male. Sur une parcelle de « jungle-rubber », de FORESTA 
a inventori é à côté de 51 hévéas productifs, 268 autres 
espèces végétal es spontanées différentes dont 91 arbres, 
27 a rbu stes, 97 lianes, 23 herbacées , 28 épiphytes et 
deux parasites. 

Le plus souvent, lorsque les hévéas dépassent quaran-
te ans et que leur production en caoutchouc commence 
à décliner, les agriculteurs défr ichent leur « jungle-rub-
ber » pour la remettre en culture. 

Le boi s des hévéas , des fruitiers et de nombreu x 
arbres spontanés est alors scié sur place ou vendu à des 
exploitants forestiers. Ce revenu est très important pour 
les agriculteurs qui intensifi ent de plus en plus la cultu-
re d 'arbres à bois comme Toona sinensis, Pterospermum 
javanicum, Alangium kurzii et Peronema canescens. 

Les chercheurs peuvent améliorer ce système simple 
en proposant à l ' agriculteur des plants d'hévéa amélio-
rés et rés istants à un certain nombre de maladies . Il s 
peuvent, par ailleurs, les aider à mieu x cultiver et à 
améliorer les fruitiers, les espèces productrices de boi s 
et à usage divers , locales et exotiques. 

Enfin , comme le préci se J . CAMPAIGNOLLE (4), la 
tentation est forte, pour de nombreux go uvernements, 
d 'encourager la création d'une multitude de petites pl an-

Hévéas greffés associés pendant les premières années 
à des cultures vivrières. 

Crafted Hevea brasiliensis plantation intercropped with maize. 
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talions d ' hévéas qui constituent un «stock régulateur 
sur pied » . Celui -ci est susceptible d ' être exploité 
lorsque les prix sont élevés et laissé en repos de saignée 
pendant les périodes de bas prix. 

DU BOIS DE FEU 
POUR LES VILLES AFRICAINES 

D Cas de régions à densité de population assez 
élevée, où l'agriculteur veut raccourcir la durée 
de ses jachères et produire du bois de feu 

En zone de savanes, R. PELTIER et O . EYOG 
MATIG (5) ont mis au point un système d'enrichisse-
ment des jachères par plantations d ' acacias locaux, en 
association avec les deux dernières années de culture 
(arachide et sorgho). 

Dans les zones forestières, R. PELTIER et P. BALLÉ 
ont adapté la méthode à des régions où la culture n ' est 
souvent pratiquée que pendant deux années et où le ter-
rain est très rapidement envahi par des adventices. 

En première année, l'arbre planté à 3 x 3 m sur brûlis 
est associé avec de l'igname sur buttes. Avant la 
deuxième année de culture, on réalise un élagage sévère 
des acacias déjà bien développés. Ensuite, il n ' est pos-
sible de réaliser qu'une seule saison culturale de riz ou 
de maïs , les arbres devenant trop gênants pour les cul-
tures. 

Par la suite , l' acacia étouffe rapidement toute la végé-
tation adventice et couvre le sol d'un épais tapis de 
feuilles mortes qui , du fait de son épaisseur et de sa 
structure « feuilletée» , se décompose lentement. 

L ' espèce arborée actuellement préférée en Basse 
Côte-d ' Ivoire, Acacia mangium, a une croissance remar-
quable, B. DUPUY et K. N'GUESSAN (6) . Il atteint 6 m à 
trois ans et 15 m à cinq ans. La productivité en bois 
varie de 70 à 140 t/ha aux alentours de huit ans. Le bois 
est surtout utilisé comme bois énergie. A proximité 
d ' une ville comme Abidjan , une telle productivité donne 
au reboisement une très bonne rentabilité , avec ou sans 
transformation en charbon de bois. 
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Les essais de remise en culture après coupe des aca-
cias ne sont pas encore très avancés. 

A priori , les agriculteurs préfèrent couper les arbres à 
1,50 m de hauteur, extraire le bois, brüler sur place les 
branches et les feuilles , remettre en culture en utilisant 
l' igname qui se sert des souches comme de tuteur et 
conserver des semis naturels d'Acacia mangium à mi-
distance des anciennes souches pour constituer la pro-
chaine jachère arborée. Il faudra déterminer si cette 
rotation igname/acacia peut se poursuivre dans le temps. 

Ont été également installés des essais sans avoir brûlé 
les résidus de coupe. Dans ce cas, la remise en culture 
ne semble pas poser de problèmes car il n ' a pas encore 
été signalé de phytotoxicité de cette espèce. Les sar-
clages seront limités en première année , en raison de 
l' existence du paillis de feuilles mortes et de l' élimina-
tion de la plupart des « semenciers »d ' adventices. La 
lente décomposition des feuilles est , sous ces climats , 
un avantage considérable. Ainsi, les éléments nutritifs 
seront-ils libérés lentement , en particulier lorsque les 

Le charbon de bois, une bonne valorisation 
des produits d'une jachère ligneuse. 

Charcoa! (in bags). a good way to urilize 
rhe prod11c1.1· ()/'a tree enriched.fà!low. 

Ci-dessous à gauche : Jachère arborée de deux années 
su_r le projet Oumé de Basse Côte-d'Ivoire. 

A droite sur la photo : Acacia 111a11gi11111, 
à gauche : Acacia auriculiformis. 

Be!ow on the le.!i : A two-vear-o!d improvedfa!!ow 
in the South of' Côte-d'Ivoire. 

On the right of' the photo: Acacia mangium, 
on the Acacia auriculifonnis. 

Ci-dessous : Paillis et nodules de Rhizabium dans une jachère 
à Acacia mangium. 

Be!ow : Lilier and nodules a/Rhizobium in an 
Acacia rnangiu1n/à!/aw. 



cultures auront suffi samment développé leur système 
racinaire et pourront les utiliser (au contraire, les paillis 
à décomposition rapide créent un «flash» de minérali-
sati on qui entraîne un less ivage trop précoce) H. LAU-
DELOUT (7). 

Il est cependant prévisible que, comme dans la cultu-
re sur brûlis, le sol se dégradera en l'espace de quelques 
années et qu'il faudra recourir rapidement à une nouvel-
le jachère. 

On peut égale ment envisager de ne couper de façon 
destructive que deux lignes sur trois, en conservant donc 
des rideaux d'arbres espacés de 9 m. Cette méthode sau-
vegarde une certa ine « ambi ance forest iè re » (ombre, 
lumière, humidité) qui pourrait favoriser la ré installation 
de plantes comme le cacaoyer. 

Dans ce cas ou lorsque l ' inte rlig ne est occupée par 
des cultures vivrières, les arbres des allées pe uvent 
ensuite être coupés chaque année en fin de saison sèche 
à 50 cm de hauteur, le bois étant exporté et les feuilles 
j e tées sur le cou loir cultivé . J. -M. PETIT e t A. BER-
TRAND s ignalent que cette méthode est déjà utili sée au 
Bénin et qu ' elle permet de maintenir plus longtemps un 
taux élevé de matière organique dans le terrain cultivé. 

Les mêmes auteurs précisent, cependant, que de nom-
breux paysans préfèrent insta ller un boisement perma-
nent d'Acacia mangium. Celui-ci est exploité en fin de 
sai son sèche, le bo is est vendu et les fe uill es et bri n-
dilles sont transportées vers la parce lle cultivée en per-
manence . Les agriculteurs préfèrent donc une répartition 
dans l'espace des c ultures et du boi sement plutôt que 
leur succession dans le temps sur une même parcelle. 

UNE AGROFORÊT 
SUR LES CENDRES DE LA SAVANE 

D Cas de régions à très forte densité de popula-
tion, où la jachère n'existe plus et où se sont ins-
tallés des systèmes agroforestiers fixés qui évo-
luent en fonction de leurs propres dynamiques et 
des apports extérieurs de technologie 

Les collines du pays bamiléké, dans le sud-ouest du 
Cameroun , sont mi ses en valeur g râce à l ' un des sys-
tèmes agroforestiers les plus complexes du monde tropi-
cal. On y trouve également l' une des plus fortes dens i-
tés de population d'Afrique Uusqu' à 800 habitan ts/km2 

sur certaines collines). 

D'après D. GAUTIER (8), jusqu'au début du siècle, le 
système se caractérisait principale men t par un bocage 
constitué de haies très bien entretenues qui subdi visaient 
l' espace en champs et en pâturages . Sur ces ha ies, o n 
trouvait plusieurs centaines d'espèces ligneuses locales, 
en général aptes au bouturage et supportant le recépage. 
Il est cependant prouvé que les agricu lte urs y avaient 
déj à introduit de nombreuses espèces à usages mul -
tiples, à partir de régions vois ines ; ces ha ies é ta ie nt 
renforcées par un c layon nage de nervures de feuilles de 

Un système agroforestier aux productions très diversifiées a été 
construit par cet agriculteur sur les cendres d'une forêt-galerie. 

This.former has plantecl this agra.farestry system with diversifïecl 
craps (arrow roots, cocoyam. ca.flee, sugar cane, banana, 

Japon Nephelium, .. . ) on the ashes rf a natura!Jàrest gallerv. 

palmier raphi a . O utre ce bocage, on trouvait des bas-
fonds (occupés par des peuplements presque monospéci-
fi ques de palmier raphia, utilisés pour la production de 
vin , de bois de fe u, de perches et de divers produits arti-
sanaux), a ins i que des re li qu es de forêt naturelle, 
conservées comme bois sacrés, ou parce qu' e lles occu-
paient des tha lwegs non culti vables. 

Au cours de l'époque colonia le, la cu lture du caféie r 
sous ombrage de légu mineuses arborées (souvent Leu-
caena leucocephala) a été la rgement d iffusée dans les 
ma ill es du bocage. Parallè lement, de no mbreuses 
espèces de fruiti ers et d 'arbres fore sti e rs exotiqu es 
(eucalyptus, cyprès, grevillea, pin) ont été in troduites et 
se sont diffusées dans les ha ies, les vallons incul tivables 
et les abords des habi tat ions. Pendant ce temps, la den-
sité de population a fo rtement augmenté. 

A près la décolon isation, les habitants ont abandonné 
un certain nombre de techniques im posées. Il s ont par 
exemple supprimé petit à petit les leucaenas, jugés de 
peu d ' inté rêt, pour les remplacer par des arbres locaux à 
usages divers ou par des frui ti ers exotiques. Manquant 
d'espace pour leurs cultures vivrières, ils les ont peu à 
peu assoc iées au café qui a souven t été éc la irc i. Les 
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pâturages se raréfiant , le nombre de rumin ants a dimi-
nu é et les porcs et les vo laill es ont été é levés « ho rs-
so l » . 

Actue ll ement , on retrou ve encore les anciennes co m-
posa ntes du paysage (raph ia dans les bas-fonds , boi s 
sac rés , ha ies) ma is le to ut es t noyé dan s un sys tème 
ag rofo restier trè s comp lexe qui comprend grossiè-
rement: 

• un étage supérieur (de 10 à 30 m de hauteur) , où se 
trouvent les grands arbres fruitiers (avocatiers, co lat iers , 
manguiers, Dacryodes edulis, Canarium schweinf"ur-
rhii, ... ) et de s a rbres non fruitiers de trè s nombreux 
genres (Cardia, Tric hi lia, Croton, Polyscias, Podocar-
pus); 

• un étage moyen haut (de 3 à 10 m), où se trouvent 
bananiers, goyaviers, papayers, agrumes et di vers arbres 
non fruitiers dont plusieurs ficu s ; 

• un étage moye n bas, avec principalement café ier, 
vernoni a, manioc et maïs ; 

• un étage inféri eur, où se trouvent les d iverses cul -
tures (taros, pommes de te rre, ha ri cots , arach ides, 
patates douces, légumes maraîchers ... ). 

Sur sols profonds, dans les parcelles où la production 
de café est prédominante, la den s ité moyenne des arbres 
est de 69/ha et ce lle des arbustes de 170/ha. Sur les so ls 
plu s supe rfi c ie ls , où la production de tube rcul es o u 
d 'arachides est princ ipa le, la densité des arbres se situe 
a uto ur de 35/ha et ce ll e de s a rbu stes va ri e de 130 à 
250/ha. 

Il est intéressant de remarq uer que ce sys tème, qu i a 
toujours évo lué depui s de s s ièc les, co ntin ue d 'adopter 
de nouvelles techniqu es et de nouve lles espèces tou t en 
abandonnant ce ll es qui ne répondent plu s aux beso ins 
des marchés ou à l'environnement soc io-économ ique. 

C ' est a in s i que l'eucalyptus est diffusé lorsque J'espa-
ce di sponible est suffi sant ; il est progress ivement é limi-
né lo rsque la den s ité de population augmente et qu 'on 
ne peut plus accepter son effe t concurrenti e l sur les cul-
tures. Le leucaena, qui ava it été imposé, a finalement 
été refusé par les populations. La var iété de podocarpus 
qui n 'est pas locale a été introduite dans les arboreta et 
dan s les vill es. Elle n 'a pas été vul garisée par les ser-
vices forest ie rs mai s les agr icu lteurs en ont récolté les 
gra in es et l'ont très la rgement d iffusée . 

Le café ie r, dont les produits se vendent mal, est peu à 
peu é liminé . L 'ouverture récente d ' une route go udron -
née vers les grands vill es du sud a permis la vente des 
légumes maraîchers qui sont de plus en plus nombreux 
dans le système. 

Un ce rta in nombre de produits art isanaux ou de pro-
duits de la pharmacopée loca le sont rempl acés avanta-
geusement par des produits manufacturés importés, tan-
di s que les espèces d 'arbre s ou d'arbustes qui les 
produisaient sont é liminées. 
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O n voit donc que ce systèm e agroforest ie r complexe 
est géré par un grand nombre de paysa ns qui save nt 
exactemen t ce qu ' il s souha itent en matière d'appui tech-
nique . Il s sont tout à fa it capab les de refuser un e inno-
vat io n qui ne les inté resse pas e t, parfois , d 'a ll er cher-
cher ce ll e que l' on ne leur apporte pas. 

Actue ll emen t, les Bamilékés co lon ise nt de nouve ll es 
terres d ' a ltitude, jusqu 'à présent occupées par .une sava-
ne arborée rég uli èrement parcourue par le feu. Dans ce 
cas, l' homme favo ri se a in si la consti tuti on d ' un système 
agroforest ier, beaucoup plus riche du point de vue de sa 
d ivers ité végéta le (espèces loca les et exotiques) que la 
formation naturelle qui l'occupait auparavant. 

Le même phénom ène a été constaté au sud-o uest du 
Togo par K. GUELL Y el al. (9). Ces auteurs o nt montré 
que les agricu lte urs tran sforment des savanes arborées 
guinéenn es en systèmes agroforest iers . Dans ce lles-ci , Je 
café et le pa lmie r à huil e sont cu ltivés sous un couvert 
d 'a rbres forest ie rs com me Pycna nthus angolensis, 
Canarium schweinji1rthii, Parinari glabra, Sapium ellip -
ticum et Eryrhrophleum suaveolens. Cette derni ère espè-
ce, qui est une légum ineuse , est cons idérée comme amé-
li orante par les ag ri culteurs. 

0 
0 0 

A trav ers les quelques exemp les développés c i-des-
sus, on constate l'extrême diversité des situations éco lo-
giques et soc io-économ iques où se trouvent les agricu l-
teurs des zones tropicales humides . 

Les scient ifiques doivent mettre à la di spos iti on des 
diverses commu nautés rurales une gamme d ivers ifi ée de 
soluti ons correspondant à leurs besoins e t à leu rs poss i-
bilités réelle s . Il pourra s'ag ir de matériel végéta l, 
d' int rants de toute sorte ou d' itinérai res techniques com-
plets, inc lu ant la transformatio n des produits. 

Les paysans utili sant des systèmes agrofo rest iers plus 
o u moin s comp lexes et évo lu és sont demandeurs 
d 'appui tec hnique. Un certa in nombre de so luti ons o nt 
déjà pu êt re trouvées avec eux mais , ces sys tèmes étant 
e n perpétuelle évol uti on, la tâche es t lo in d'être termi-
née ... 

Les chercheurs et les ag ri cu lte urs do ivent mettre au 
point de s sys tèmes agra ires qui so nt de plu s en plu s 
durables et productifs . • 
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FROM SLASH-AND-BURN TO SUSTAINABLE AGROFORESTRY SYSTEM 
THROUGH IMPROVED FALLOW 

Presentl y, most of the inhabitants of 
tropi ca l rain fo rest areas use cultivation 
sys te 111 s in vo lv in g nalural fa ll ow . Th e 
latte r is deve loped fro m grass a nd tree 
seed s already pre se nt in the so il , o r 
from seed beare rs located in nearb y 
plots. The c ulti vation of large ex panses 
o f la nd , shorte r fal low peri ods, longe r 
c ulti valion limes up to the point whe re 
the so il is almost completely degraded, 
the spread of exoti c se lf-propagating 
weeds , e tc. result in poorer compos iti on 
o f fa llow spec ies ; the raie of the fallow 
as a restorer of fe rtility is Jess a nd Jess 
ensured. 

Il is hard to radicall y change the far-
mers ' habit s and force compl ete ly new 
c ulti vat ion syste ms upon them (if lhere 
be any s uc h e ffec ti ve a nd sustainabl e 
sys tems) . 

Il is neverthel ess poss ibl e to encoura-
ge the numerous farm e rs who wish to 
e nri c h the ir fallows w ith species which 
can im prove so il fe rtilit y a nd at th e 
same time supply a w ide range of pro-
ducts for food or incom e w ithin the 
limits o f their customs or the loca l mar-
ket. In many cases , the problem of 
e nsuring land te nure is vita l for the far-
mer. The eco logist, o n hi s part , wil l 
note that tree fa ll ow can a lso help to 
save part o f the biodi ve rsity of the ori-
g ina l vegetation and animais . 
• In the simpiest case, the farmer 
co nse rves variou s multipurpose trees 
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during forest c learing , and then pla nt s a 
few fruit trees in hi s fi e ld. These fruit 
trees w ill sca rce ly survive in the tree 
fa ll ow. The exampl e of French Guiana 
by the Amazon is a typica l case. 

• In central Africa, the fallow is some-
times spontaneous ly in vaded by « lighl 
demanding spec ies » which have a good 
potential for timbe r produ cti o n. Some 
thinning in th ese young s tands, and a 
guaranlee to the farmers that the plan-
ted trees are theirs, or their chi ldre n 's , 
mi g ht pe rmit the in stall a tion o f high 
quality trees . The a uthor mentions the 
examples of okoumé a nd limba stands 
in Gabon and Congo res pec tive ly . 
Limba tree can be assoc iated w ith 
banana fo r 111any yea rs ; the litter of 
Terminalia/Musa mixture d eco mposes 
much faster than that of pure banan a, 
and thi s e nsures a qui c ke r inc rease o f 
so il organic malter. 

• In Indones ia , farm ers spontaneous ly 
c reate « jung le rubbe r » in the ir fa ll ow 
by enric hing the latter with hevea w il-
dings gathered from former pl a nta-
tions ; they carry o ut se lective thinning 
at fir s t res in tapp ing, the re by keeping 
scores of wi ld fruit tree species, fire-
wood or timber-producing s pec ies, and 
multipurpose spec ies, bes ides the des i-
red number of hevea. The author thinks 
that forest tec hni c ians, tree g rowe rs, 
hevea cu lti vato rs, e tc. may tend to des -
pi se th ese traditional e nrichme nt 

method s and cons ide r intens ified high-
y ieldin g production me th od s on ly. 
The re should be room , be twee n these 
two me thod s, for a possib le i111prove-
me nt of e nri c hed fa ll ow tec hniques 
us ing more e ffecti ve genetic m aterial 
and a minimum input. 

Ye t, it is tru e tha t a plantation of 
forest trees, fruit trees, palm trees or 
heve a can mak e up a fa ll ow w hich 
e nhances fertility if the inputs and o ut-
put s are managed and balanced in a 
ce rtain way . The a uthor quotes the case 
of the short-term fa ll ow with Acacia 
mangium, as a major tree crop, deve lo-
ped by CIRAD-Fo rê t in the South of 
Côte-d'Ivoire for the production of fire -
wood ; and rubber plantation , analyzed 
by CIR AD -CP in te rms of improved fal-
low, in South-East Asia. 

Th e re is no c lea r-cut boundary bet-
ween improved fallow and other agro -
forestry sys te ms. lt has often bee n 
shown that whenever the dens ity of the 
population increases, farm e rs have to 
make the ir small plots product ive day 
in day o ut a nd de rive mo st o f the ir 
needs from them. Thu s , they build 
the mselves agro-orc hards, homegardens 
or agrofo res ts, as in Haïti , Bamiléké 
Country in South - West Cameroon , or 
South - East As ia , where they can 
ga the r crops for food or income , fruit , 
wood, a nd a ve ry wide range of pro-
duc ts for customary use. 
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